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j,,cques 6'arier.-P:irfait. Quei
est donc ce beau monsieur qui est

si bien mnis ?
Lec Uolnel Labranche. -C's

Isidore.
*/Cqeartie%.-Uflintendant

(0 lai gabelle Sans doute 1
lec (joi nefLabranche. -Non,

ecc t le propriétaire de l'hotel,
trèsq aimable du reste, il n'a du

rocher que le3 nom.
Isli.-Salut, messiieurs, q;aO

pourriie faire pour votre ser-
vice.

Le Colonel Labranche.-Jû vous
présente jacques Cartier.

Isidjore. - pas possible 1 Inscri-
vez votre nom sur le régistre dos
voyageurs, vous !'avez Pas de
bagae?

.,,ClieO Cartier. - Non, mna

boussole spulement. Et vous M.
vous êtes le fameux Isidore ?

Isidore (chatanît)

air (le Nlme Ang'i : March-in-
do do miarée)

Uiije Fsuis btsidore,
Le rnaitre de c't-hotel
Bichionné dès l'aurore
Je me mets toujours SiveUl.
J adis j'ai ou l'envie
Poe d'venir député
MaJjis t'nir une hotel'rie
âl'a bien plu,;irapporté.

Refrain.

Toujours net,
rè correct, [tor;j
Avec nion chap)eau d'cas-
lieg-ardez !Bis

Admairez!
a~l.oi qui suis Isidor'

(reprise on chS ut)

.Iî~pîr ("'tie.-Voliîbie-n(du
inonde qui arrive do tous f-ôtés.

Le ('o/uni l -u -hs -Rien

détonîlltt, 'est l'heure de l'ab-

/uus('rier.-Alî Colonel !
un voici un qui vous bat au Moins

do cent livres 1 Un bouclier pro-
hallement ?

[,,- olnelLa/rncie. - Chut
Pariez, plus 5baîs. Uni de nos politi-
ciens conscivateui-s influents, mon
(lier! Le premier ministre Mous.
seau.

.1eqirS carier. - CrisL I Ce
niétier. là fait engrraisser Chez
VousI

Jr (CoonelI Lafu-ance. - Ouii,
C',teiiciro ce qui paie le mieux.

Malis icil que vous voyez cepen-
dant, ce mninistre va.parait-il bien-
tôt tomber. Voulez vous lui être
Ji ésen té ?

C'rus(artier. - Ohi non 1 pu is-
qu'il va tomber dites-vous, il
Pocurrait nous écraser.

L, :<lnlLaln-anchIe.-Comme
vous voudrez.

Jacques Cartir.-Et cet hom-
mle myaigre et fluet qui gesticule ?

L c olonel Lain-anche. - C'est
Beaugrand, un des chefs du parti
libém aI.

Jacques Cartier. -Cela ne M'é-
tonne pas, on politique vous ver.
re% toujours aux pouvoirs des
hommes gras, et dans l'opposition
des gens maigres, changez la cons-
titution du gouvernement et la
leur changera aussi.

M'ORY.

LE DERNIER ENTERREMENT.

FUMAR~S ET PRISE'AS. qlue.ll oni sort trois minute, i près
_______tenant lin cornet de tabac. Il y

Ties Len ! .. utes cniý.prend une pisle jette et remet
'Pies Lius k - ntre temsà débaîttre le planu entamé.

aliti<'K V <tus.

Cetto reflhi iomi, quje 1pourraiis
crattici. le0jphilosophîiquîe , ' estý
inisp!récý par l a lecture d'iiun docta -

ient tré ' itiitiietif cin sesrévéla-
tie is.

De ce document, il lipperi(que
.i litconHoum niation (itcmtabac uà

fumier a îléciplé depuis douze
anls, lat (oisîuinlnatioli du tabac a
priser a dimiinué, ati contraire, de
deux (licis pondîant ltla neepério-
de.

Décidémenlt, le râpé passe tout
à fait de nuiode.

Inuitile demi chercher la raison.
Elle saute aux yeux. Fumer est
un dcfaut tio paraide-, pour ainsi
dire, Le cigar-e pose son homme
dès le collège- on brave' la nausée
pour parader, la cigarette aux
dents.

Priser, au contrair-e, est un dé-
fatut dont on rougit poil ou prou,
qu'on dissiiuîele Iopies qu'ou
peut.

Jadis 'étaLit différenit. L'art dc
secouer d'un élégant revers de
doigt les grains de tabac tombés
sur le jaibot faisait partie de l'édu-
Cation à la mode. On exhibait avec
fiaité la tabatière de luxe, - qui
avait même fini par passer à
l'état de récompense officielle, oc-
troyée par les souveraine.*

Mais on a changé tout cola.
Et le changement ne date pas

d'hier. A pi-euve l'anecdote sur
Méry, que contait Alexandre Du-
lilas.

D)umas fasait route avec Méry.
Il s'agissait ('un projet de col-

laboration pour un grand dramec.

Uni peu plus loin, comme Du-L
mnas exposait une situation palpi-1q
tante, il se retourna. Plus du Mé-,
ry. Son interlocuteur est encore (
entré ýchtez un m)arcuhand de tabac.r
Il ('n sort avec nu autre commet, y,
prend une autre prise et le jette.

RlecommnenQeement dc la convoi--
sation, coupée par nu troisième
arrêt dIo Méry, qui resisort avec un
troisième eomnct où il prend une
troisième prise et qu'il jette conm-
me ci-(lovant.

-Ah ! ça, finit par lui dir-e
Alexandre Dumias, qui avait suivi
tout le manège, pourquoi, mon
cher, n'avez vous pas plutôt imie
tabatière ?

- Non.... jamais, dit Méry
avec cOmvuLon... jen preuiîs
'h abliiole.

Pierre Véron.

COR IIESI>ONDANCES.

Bien chier Giognari.1

Un homme qui
n'est pas (i heuereuxe et coulente îîdec

ce teml)s-ei, et pour cau4e, c'est
i'hon. P ... Imaginez- vous le
désappointement do l'homme,
lorsque je vous aurai raconté ce
qui lui est arrivé; du moins, c'est
ce que dit la rumeur.
3 Il rencontrait sur la rue, il n'y

ra pas très longtemps M. F... nom-
mé par notre gouvernement, char-
gé d'affaires près du gouverne-
ment français, où plénij)otencier, où
agent d'émigration, que suis-je ?
C'est toujours quelque chose

Après avoir causé on chambre, on comme ça. Et il lui dit, comme
était descendu dans la iruc et l'on ça: i« Quand partez-vous donc M.
continuait discuter tout ùn mar- F... pour le pays de nos aillex ? u»

chant. Il est bon de vous dire que ce
Au beau milieu d'une scène bon M. F... était sénateur, et que

verbalement ébauchée, Méry lichei ce bon 'M. P... désirait beaucoup
Dumas et pénètre dans une bouti- le remplacer. C'est d'ailleurs ainsi

que vont les ch10os ( lants ce bas
inonde, ôte toi de là que j'm'y
mette, . Donc, pour lors, M. F...
lui dit comme ça :«fiTe partirais
bien, et il y a mêmeni longtenips
que je serais parti, s'il n'y avait
,p-as eu queîlque cht)o qui s'y est
Opposé d'uine d'uile manière, celii
me qui u1lrait jinîirble. C'est que
v'eyez-vous... lmais àquoi boit
vous dire cela ? cue serait teini u 
« SUrplls )i vous ennuyer. " Dites
toujour-s; entre amis, il n'est pas

toujoumrs bon de is gêner.
Eh bien, mon clier ami,

j'ai dos dettes qui'il me faut ab-
solumeont payer, sani quoi, je ne
puis partir.
Crap fiserait de suite. '

Qu'à cela ne tienne, mon bon ami!1
Etst-ce qu'on ne doit pas s'aider
entre aniis' Donne7-moi le luilu
(Ile vos cýréances, et., par uintff.é

"pour voire place., (il se trompait
Ile cher homme f) ...... .pour
cvous, je solderai le tout. '
Et depuis toujours ben, que

Mlaltorouqh est parti, pas pour la
guerre, mais commea je !e disais,
OÙ 'pluLt M. P... le dis;ait, pour
la Franco, pays de nosaile.

Voilà l'histoire, qu'à tous les
coins dc rre l'oit entend. Et dites
maintenant, s'il n'y a pas de quoi
faire rager au homme, surtout un
hiomme comme Ni. P..., l'innocenlce
mêmue I Et pis, si C'était vrai,
maintenant, tonnerre de noma
toujours que c'est pas lui, M. P.,..,
qui a été nommé Sénateur ; mais
c'est Mr. Do8Bluests, qui demeure
tout près de l'Asile B3auport.

Pour moi, mon cher Grognard,
les deux hommes se valent, sous

?le rapport do la fortune, et sur-
tout sous celui dc la couspicuosité

Voilà, mon bien cher Grognard.
ce que j'avais à vous dire, pour
aujourd'hui, mais je vous prie de
croire que c'est sous toute réserve
que je le fais.

iDans ma prochaine, j'au-

ai peut-être encoreo quelque bonne
otite farce à vous bavarder.

ý9 Sans adieu.

NARCISSE.

N. B. - Il paraît, que tout le
monde ici n'a pas été content Îe
ia première. Les parents (lu petit
ules G... surtout, le crâne do

riangle de 1ère. classe. l'ère,
mère, oncles, tantes etc., ete-..
tous m'ont voué aux gémonies de
ia 13e légion.

N.

Mtonsieur le Rédacteur,
Le grand égot~ collecteur (les

nmmondices de la ville, je veux
lire le llofde, s'est remis à. couler
mardi dernier. Cotte fois il en a
contre les aubergistes 'qu'il veut
mettre au-dessous do son niveau.

Il est facile de percevoir la rai -
sou de cette grande colère. L'au-
tour de l'écrit on question ne peut
être qu'un individu du goure dos
Ilspungers " classe des -1' ôf'urs,"
qui se serait senti pris d'un dé-
goûit subit pour les alcools, après
qu'un aubergiste lui eut refusé de
L'oil. Nous connaissons des per-
sonnes qui pourraient le seconder
dans sa croisade, des personnes, qui
ont dos idées aus.oi nobles et aussi
élevées que les siennes ces person.
Dus sent les informes. Qu'il s'a-
dresent à elles.

Tout à vous,
UN CANTINIERt

CHEARDA
LE MEILLEUR 1'URxGAIlF 1DU

PAFý'1.A O iTAW~A LE 20 NIAtS 1883.
.- 0000 -

t)lityi:rioN. - En pîrendre une on
doux cuillerées à soultu tous les so0ilr
en se- couchant.

-0000-

I'éaépar 1011lN RAS(X), pLre,
411, HeCraig, en tsLcý(lu GChamp-4de-

Mars, Muonire-ai, et lirBE!). IASCO,
ils, rue Ce(,orgLs, No. 58, O)ttawa.

Dqfl,'c -vo us des -onîtrcùço'nsf

POUR LE CAREME.

Charles Meunier ne négrlige
jamais tuno occasion d'être aigre-
able à ses pratiques. Il a fait
-les arrangements pour tenir cons-
tarment penidant le carême un
assortiment de4 plus coimplets de
poissons frais, fumés et salés.
Petites morueos de Québec. Son
étal sera toujours garni des mail-
leurs viandes inspectées aux abat-
toi rs, légume.s fruits, épiceries.
On trouve tout chez C. Meunier
coin de la rue Craig et de la Cête
St. Lam bort.

RESTAURANT ALICE
J. A. RENAUD, PROP.

COIN DES RUES STEI CATHERINE
> ET ST. DOI1INI0UE-ý

M. Renaud ayant fait l'aequisi-
Jion du restaurant do M. Lavigne
invite respectueusemen t ses amis
et le public en générai à faire une
visite i son etablissement qu'il
vient de remettre à neuf. Onytrouvera toujours des Vins dT6
premier choix et de tous les payd,
don cigares des meilleures manu-
factures étrangères et domesti-

rques.
3 Repas à toute heure et servis àt
la carte..

Entrée de la salle à mangcr,
No. 179 rue St. Dominique.
3 Fev.


